
bPerdre ses cheveux ou
ses sourcils lors d’une

chimiothérapie change
complètement la perception
que le patient se fait de son
physique. Pourtant des gestes
simples comme des petits
traits de crayons de
maquillage pour recréer un
sourcil permettent de
regagner confiance en soi.
C’est le rôle des
esthéticiennes sociales. Un
terme inconnu? Normal. Le
métier est en pleine
émergence et la formation se
déroule à l’IPETPPS de
Farciennes.

Entre cours théoriques et stages
pratiques en milieu hospitalier
ou enmaison de retraite, 8 étu-
diantes de l’IPETPPS de Farcien-
nes seront lespremières esthéti-
ciennes sociales reconnues en
Communauté française.
Lorsdes courspratiques, les étu-
diantess’entraînentlesunessur
les autres.
“JesuisentraindemaquillerAn-
géliqueet je lui ai appris àposer
unfoulard.Iln’yarienàfaire,un
peu de maquillage donne une
meilleuremine.C’estimportant

pourlapatienteàl’hôpitalouen
maisonde retraite de continuer
à s’aimer et à s’accepter”, expli-
que Cédrine, une étudiante de
33 ans.
Lebutdumaquillageestd’éclai-
rer le visage. “Ici j’applique un
maquillage mauve, pour faire
ressortir la beauté du visage et
capterunmaximumlalumière.
Pour recréer un sourcil à l’aide
d’uncrayon,onprendlecoinde
l’œiletde laboucheet lecoinde
laboucheaunez.Il fautsuivrela
morphologie du visage, on ajus-
teletraitenfonctiondeça.Onne
fait pas un gros trait mais plu-
sieurs petits coups de crayon”,
indiqueCédrine.

VALORISATION DU MÉTIER
Pour les étudiantes, elles voient
leur rôle beaucoup plus valori-
sant qu’une esthéticienne tradi-
tionnelle.
“On est un poste relais. On don-
ne des conseils, on apporte un
bien-être et parfois les patients
nouslivrentdesconfidencesqui
se révèlent cruciales pour le
corps médical. On n’apporte
bien plus qu’un peu de couleur
sur les paupières, on leur fait
plaisir”,expliqueLaura,uneétu-
diante de21 ans.
Un rôle parfois délicat. Lors-
qu’une dame perd ses cheveux
lors d’une chimiothérapie, l’es-
théticienne devra trouver les
mots et proposer différentes so-
lutions.
“ Il existe des perruques faites
avec de vrais cheveux, elles coû-
tentassezchères,presque800E,
tout demême,mais la qualité y
est. Il y amêmeunebandeadhé-
sive qui permet de bien rester
fixée sur le front. C’est impor-
tant d’avoir un confort et une
confianceencequ’onporte”,ex-
pliqueElodie.«

G.E.

Quelle est la différence entre
une esthéticienne
“traditionnelle” et une
esthéticienne sociale?
En réalité, il y a un certain
paradoxe.Même si le titre
esthéticienne est présent, onne
se situe pas dans le secteur
uniquementde la beauté. La
fibre sociale prend tout son sens
ici. Onbrise l’imagede la jolie
fille bienmaquillée unpeu
“bling bling”. Ici, l’esthéticienne
sociale s’efface et est assez
discrète. Bien sûr il faut être
bienprésentablemais en restant
soft.
Comment s’organisent les
études?Cela se déroule en un
an. Les étudiants doivent déjà
posséderundiplômeenesthéti-
que.Sielles viennentd’uneéco-
le privée, elles devront suivre
une remise à niveau. Il y a des
cours théoriques et pratiques,
comme par exemple des cours

depsychologie,decommunica-
tion,d’hygiène,d’accompagne-
ment dumalade,...
Les soins seront-ils reconnus par
la mutuelle?
Ça, c’est la grande interroga-
tion.Ontravaille justementsur
le statut. Sans doute que la plu-
part seront indépendantes au
départ. Nous espérons que les
soins prodigués seront rem-
boursés par la mutuelle, com-
me dans le cas des pédicures
médicales dans certains cas.

Pierre Flament, le directeur de
l’IEPTPPS de Farciennes. l G.E.

“On veut mettre de
côté le bling bling”

Charleroi Société

bPourLucienneLeroy,unepa-
tiente dans le service D3 en

chirurgieduCHUdeCharleroi, ce
seramodelage,pédicureetsoindu
visage.
Le matin, les étudiantes de
l’IPETPPSdeFarciennesrendentvi-
site aux patients dans différents
services.
Elles proposent une gamme de
soins et le patient choisit ce qu’il
souhaite sous le regardattentifdu
professeur. “Après leur tour, les
filles reviennent dans notre local
pour m’expliquer ce que tel pa-
tientsouhaite.Nousvérifionsavec
l’équipemédicale qu’aucune con-
tre-indication ne soit présente.
Nousdevonstenircomptedesren-
dez-vous médicaux, de l’heure de
l’opération,... Les filles préparent
le matériel et se rendent de nou-
veaudansleschambres”,explique
MariaChaliasos, leur professeur.
Ce jour-là, LucienneLeroy,unepa-
tientede80ans,opéréedelagorge
a souhaité se faire chouchouter.
“ça fait vraiment du bien et les
fillessonttrèsgentilles.C’estagréa-
bledepasser le tempsde cettema-
nièrequandonesthospitalisé”,ex-
plique-t-elle.
Pour la patiente, il n’y a que des

avantagesà ceque leshôpitaux fa-
vorisent ce genre depratique.
“Le patient est beaucoup plus dé-
tendu. En réalité, je n’ai plus l’im-
pressiond’être à la clinique.On se
sent mieux. D’ailleurs, j’ai même
l’impression de me trouver dans
ma peau de jeune fille”, plaisante
ladamede80 ans.
PourAngéliqueetBelgin, lesdeux
étudiantes qui s’occupent de Lu-
cienne, elles estiment ne pasmar-
cher sur les plates bandes des au-
tresmembres de l’équipemédica-
le.
“Chacun a un rôle spécifique. Lu-
cienne a souhaité une pédicure

mais jene faisque limer lesongles
etposerduvernis.Entantqu’esthé-
ticiennesociale,jenepeuxpascou-
perlesongles,c’estréservéaupédi-
cure”, expliqueAngélique.
Autre particularité, la durée des
soins est plus large qu’en institut.
“On est dans une autre configura-
tionquedansuninstitut.Nous lui
faisonsunsoinduvisagequiprend
30minutes, pareil pour la pédicu-
re.Ensuitenousferonsunmodela-
ge, doncune sorte demassagedes
pieds, celapeutdurer1heurepar-
foissi la patiente aimecela”, expli-
queBelgin.«

G.E.

DIRECTEUR DE L’IPETPPS DE FARCIENNES
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Les étudiantes s’entraînent les unes sur les autres. Cédrine maquille Angélique et apprend à poser le foulard.  l G.E.

ENTRETIEN:

llLes étudiantes de la filière
esthétique sociale n’ont pas
faitlechoixdeleursétudespar
hasard.Laplupartd’entreelles
l’ont fait pour des raisons per-
sonnelles. Touchées par lama-
ladie d’un proche, pour don-
nercequed’autresontprocuré
à leur famille ou simplement
pourallerplusloinquel’esthé-
tiqueeninstitut.Carla,uneétu-
diante en esthétique sociale a
faitfaceàlamaladieilya2ans.
“Quand on se bat contre un
cancer et que l’on doit subir
une chimio on ne pense qu’à
ça.J’aifaitunvéritablereplisur
moi-même. J’étais amaigrie et
l’imagedemoncorpsquichan-
geaitmemettait dans unmal-
être.Alorsquelorsqu’onprodi-
gue au patient des soins d’es-
thétiques, il s’évade”, se remé-
more-t-elle.La jeunefemmees-
time que les soins esthétiques
peuvent réduire de moitié le
mal-être.“Çaredonneconfian-
ce, on s’accepte de nouveau”,
explique-t-elle.

“Les soins réduisent
de 50% le mal-être”

Pierre Flament

Nancy Debie

Soigner en beauté

Les patients s’évadent de
l’hôpital le temps des soins

COLLABORATRICE

CHARGÉ DE COURS

Carla, une étudiante sait de quoi elle parle lG.E.

Les esthéticiennes sociales font bien plus que maquiller, elles accompagnent les patients

“LES SOINS
TOUCHENT PLUS AU

NIVEAU MENTAL”

FARCIENNES FORMATION D’ESTHÉTICIENNE SOCIALE

CHU CHARLEROI

Par Gaëlle Evrard

Pour Lucienne, les soins prodigués par Belgin sont une bénédiction l G.E.

 lG.E.
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